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Les poupées médiatiques de Madame de
Villeblanche
Madame de Villeblanche

OUTLINE

La Poupée modèle. Journal des petites filles, revue bi-mensuelle, 1863-1924
« Conseils d’une vieille poupée », première année, février 1864, p. 73-76
« Causerie », deuxième année, mars 1865, p. 109-112

Les souvenirs de Charmante, 1865 – prépublication dans La Poupée modèle
entre novembre 1863 et juillet 1865, avec pour sous-titre « Mémoires d’une
poupée de bonne maison » (fig. 3) –, chapitres V et VI (extraits)

TEXT

Blanche d’An de ville (1835-19  ?), de ve nue M   Seu riot, se
pare du pseu do nyme Ma dame de Vil le blanche (ou Vil le‐ 
branche) pour pu blier des pro duc tions des ti nées à la jeu‐ 
nesse fé mi nine. Elle fonde, en 1864, une revue, La Pou pée
mo dèle, qu’elle ré dige sans doute en tiè re ment. Pé rio dique
des ti né aux pe tites filles bour geoises, La Pou pée mo dèle (http

s://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb328416807/date) met en scène di‐ 
verses fi gures de pou pées – âgées ou jeunes – afin d’of frir
aux abon nées un bi men suel leur in cul quant les ver tus do‐ 
mes tiques in dis pen sables à leur de ve nir  : ordre, amour du
tra vail, vertu, cha ri té et hu mi li té. Sont don nés des pa trons
de bro de ries, des tra vaux ma nuels di vers (tels qu’un théâtre
mi nia ture ou une chambre pour pou pée à mon ter au fil des
nu mé ros), mais éga le ment des re cettes de « dî nettes », de
goû ters, ou des conseils mé na gers.

me

Les per son nages cen traux grâce aux quels un lien in time
s’éla bore entre le jour nal et son pu blic sont deux pou pées :
la vieille pou pée (double mé dia tique de M  de Vil le blanche)
est pro lixe en conseils mo raux et pra tiques adres sés di rec ‐

me

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/cb328416807/date
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te ment à ses lec trices, tan dis que la fa cé tieuse pe tite Chif‐ 
fon nette, cor res pond dans chaque nu mé ro avec la pou pée
fic tive de la jeune lec trice, nom mée Lily. Chif fon nette, qui
en dépit de son bon cœur pos sède les dé fauts que l’on veut
évi ter aux abon nées (co quet te rie, gour man dise ou agi ta‐ 
tion), ra conte ses mésa ven tures sur un mode plai sant qui a
de quoi amu ser les lec trices tout en les met tant en garde.
La pé tillante pou pée dut ren con trer un im mense suc cès, si
l’on en croit ses nom breuses al lu sions aux pro duits dé ri vés
la concer nant, al lant de man teaux à la mode jusqu’à une
revue dra ma tique pour en fants don née aux Marionnettes- 
Lyriques, salle de spec tacle pour jeune pu blic. En 1865,
M  de Vil le blanche pu blie Chif fon nette, his toire d’une pe tite
fille qui n’était pas sage tous les jours, dont elle livre des ex‐ 
traits dans La Pou pée mo dèle . L’hé roïne est alors de ve nue
une fillette, mais elle a conser vé sa fa cé tieuse fraî cheur.

me

a

Ava tars des « Cau se ries » et autres « Chro niques » dis pen‐ 
sées dans les jour naux, ces deux feuille tons ri tuels de la
revue offrent tant un en sei gne ment moral, fa mi lial et so cial
qu’une ini tia tion mon daine en fan tine, puisque l’en vi ron ne‐ 
ment cultu rel des jeunes bour geoises d’alors – pro me nades
aux Tui le ries, modes ves ti men taires, bals et autres spec‐ 
tacles – est aussi abor dé. À cet égard, ces textes sont riches
de ren sei gne ments so cio lo giques concer nant les rythmes
de vie des jeunes filles bour geoises au XIX  siècle, du moins
tels qu’on les conce vait idéa le ment, entre de voirs fa mi liaux,
sé jours es ti vaux à la cam pagne et jeux col lec tifs en so cié té.

e

M  de Vil le blanche com pose en outre des œuvres pour son
pé rio dique : des contes et des ré cits qui se ront re grou pés et
édi tés dans Contes d’une vieille pou pée en 1873. Sur tout, elle
y pu blie dès le pre mier nu mé ro les Sou ve nirs de Char mante,
mé moires d’une pou pée de bonne mai son, re pre nant le mo‐ 
dèle de Julie Gou raud pour faire vivre des aven tures tré pi‐ 
dantes à une hé roïne de bis cuit et de son cir cu lant entre de
mul tiples mains et tra ver sant des mi lieux so ciaux va riés.

me
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Sont ex plo rés les prin ci paux pas sages de la vie des jeunes
filles à qui l’œuvre est des ti née, à l’ins tar du ma riage que
l’au trice traite avec force dé tails – sont re pré sen tées les cé‐ 
ré mo nies ci viles et re li gieuses – et une re mar quable ori gi‐ 
na li té. Après la pré sen ta tion d’un choix de «  fu turs  », puis
ses fian çailles, la confec tion de sa dot et celle de sa cor beille
d’épou sée – épi sodes idyl liques –, Char mante est li vrée,
déses pé rée et im puis sante, aux dé si rs et aux jeux sa diques
d’un chat étran ge ment las cif et bru tal. L’épi sode semble
bien ini tier à mots- couverts les jeunes lec trices à ce qui les
at tend lors de leur fu ture nuit de noces. Pourrait- on dès
lors pen ser qu’il s’agit d’une forme de dé non cia tion de la
bes tia li té mas cu line et de la sou mis sion sexuelle im po sée
aux femmes – Char mante se vit pra ti que ment comme vio‐ 
lée ? Sans doute pas. Au contraire, le si lence et la do ci li té de
l’hé roïne semblent bien don ner l’exemple du com por te ment
que les pe tites lec trices de vront adop ter. En cela, la pou pée
se fait re lais de l’édu ca tion ma ter nelle, se pré sen tant
comme « une “per sonne” ri gide, or don née, rai son nable, qui
ap prend à la pe tite fille le contrôle du corps et que le désir
et le plai sir n’existent pas, ne doivent pas exis ter dans la
mai son  ». L’épi sode, bien que long, mé rite d’être livré en‐ 
tiè re ment, parce qu’il est un exemple no table de, pour re‐ 
prendre les ana lyses de Lau rence Chaf fin, ce que Fou cault
nomme un « éré thisme dis cur sif gé né ra li sé ». Il fonc tionne
en effet comme un dis po si tif de pou voir «  qui consiste à
par ler du sexe, au lieu de le ca mou fler, pour mieux as su rer
son contrôle  »  : «  comme pour mieux en condi tion ner les
ef fets, la ques tion du sexe est abor dée à cou vert dans la lit‐ 
té ra ture pour en fants . »

b

c

Amé lie Cal de rone

a. La Pou pée mo dèle, troi sième année (https://gallica.bnf.fr/ark:/1

2148/bpt6k53233890/f7.item), nov.  1865-oct.  1866, oc tobre  1866,
p. 274 (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k53233890/f284.item)-281.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k53233890/f7.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k53233890/f284.item
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b. Leïla Sebbar- Pignon, « Pe tites filles en édu ca tion. M  Lili
ou l’ordre des pou pées », Les Temps mo dernes, Paris, n  358,
mai 1976, p. 1796.
c. Lau rence Chaf fin, De l’usage de la lit té ra ture de jeu nesse
dans l’édu ca tion des filles au XIX   siècle, thèse de doc to rat
sous la di rec tion de Bri gitte Diaz, uni ver si té de Caen Basse- 
Normandie, 2014, p. 158. L’au trice cite Mi chel Fou cault, His‐ 
toire de la sexua li té, 1. La vo lon té de sa voir, Paris, Gal li mard,
1976, p. 45.

lle

o

e

La Pou pée mo dèle. Jour nal des pe ‐
tites filles, revue bi- mensuelle,
1863-1924
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Fig. 1. Cou ver ture de la revue La Pou pée mo dèle, pre mière année (https://books.googl

e.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=

onepage&q&f=false), nov. 1863-oct. 1864.

Source : Google Books

« Conseils d’une vieille pou pée », pre ‐
mière année, fé vrier 1864, p. 73-76

LA VIEILLE POU PÉE À SES PE TITES AMIES 1.

Vous aurez été bien éton nées et bien désap poin tées, mes bonnes pe‐ 
tites, en re ce vant, le mois der nier, votre planche de cos tumes à moi‐ 
tié co lo riée 2. Je vous as sure que j’en ai été tout aussi dé so lée que
vous, et qu’il me tar dait de pou voir vous ex pli quer com ment cet ac ci‐ 
dent a eu lieu, car l’ac cueil char mant que vous faites à votre petit

https://books.google.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/101/img-1.png
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Jour nal l’oblige, non seule ment à tenir ses pro messes, mais en core à
vous don ner, par re con nais sance, plus qu’il ne vous a pro mis.

Voilà donc la chose telle qu’elle est ar ri vée. De puis trois mois que la
Pou pée Mo dèle pa raît, mais sur tout dans les pre miers jours de jan vier,
il y avait un tel en com bre ment dans nos bu reaux, nos em ployés et
nous- mêmes étions si fa ti gués d’un ser vice de jour et de nuit, que
bien des choses n’ont pu être sur veillées comme elles le sont d’or di‐ 
naire ; c’est ce qui fait que nos co lo ristes ont eu, sans nous en par ler,
bien en ten du, la mal heu reuse idée de ne peindre que le de vant des
tra ves tis se ments que nous vous en voyions. — Nous nous en sommes
aper çus au der nier mo ment, quand la plus grande par tie des nu mé ros
de Jan vier était déjà ex pé diée. Com ment faire ? — At tendre le mois de
Fé vrier pour vous don ner cette ex pli ca tion, c’est, vous le voyez, le
parti que nous avons pris.

À pré sent que vous savez nos re grets et notre désir de vous dé dom‐ 
ma ger de la pe tite dé cep tion que nous vous avons si in vo lon tai re ment
cau sée, je suis bien sûre que vous ne nous en vou lez plus. Il vous sera,
du reste, fa cile de ré pa rer ce dé sastre, qui de vien dra ainsi pour vous
un nou veau sujet d’amu se ment.

Vous avez presque toutes des boîtes de cou leur, n’est- ce pas  ? Eh
bien, co lo riez vous- mêmes le re vers de vos cos tumes ; la par tie faite
vous ser vi ra de mo dèle. Peut- être n’arriverez- vous pas à des teintes
com plé te ment sem blables, mais comme le dos et le de vant ne se
voient ja mais en même temps, cette dif fé rence dis pa raî tra. Voici, du
reste, les cou leurs à em ployer :

Le rouge est du car min mé lan gé de ver millon.

Le jaune, de la gomme gutte 3 avec un rien de ver millon.

Le vert, de la gomme gutte et du bleu de Prusse dé layés en semble. Ce
vert peut éga le ment ser vir pour le feuillage des fleurs.

Le bleu, du bleu de co balt avec beau coup d’eau.

Les pe tites rayures Pom pa dour, ainsi que les gar ni tures de cor sage de
la sou brette, se font en laque car mi née 4.

Les che veux en terre de sienne.
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Sur tout, ne met tez ja mais votre pin ceau dans votre bouche, car
presque toutes les cou leurs sont des poi sons.

Main te nant, pe tites amies, laissez- moi en core vous re mer cier des jo‐ 
lies lettres que vous m’adres sez et de la confiance que vous me té‐ 
moi gnez. J’en suis, je vous l’ai déjà dit, tout heu reuse et toute fière,
mais je le se rais en core bien plus si un de ces jours vos ma mans
m’écri vaient que de puis que vous re ce vez mes conseils, vous êtes de‐ 
ve nues des pe tites filles bien douces, bien af fec tueuses, bien ran‐ 
geuses, bien obéis santes, bien ap pli quées ; des pe tites filles mo dèles,
en un mot  ! Ce se rait ma plus douce ré com pense, je vous as sure, et
j’au rais en core bien plus à cœur de vous être agréable, en voyant que,
de votre côté, vous vous ef for cez de me faire plai sir.

Je ne veux pas vous quit ter sans vous don ner quelques- uns de ces
avis que vous re ce vez si gen ti ment et si do ci le ment  ; c’est à pro pos
des bals d’en fants, où vous irez peut- être en core, à la mi- carême.

Vous lirez tout à l’heure l’his toire des mésa ven tures de Chif fon nette 5,
mes amies. Que cette his toire vous serve d’exemple : vous y ver rez
qu’on n’est ja mais co quette et va ni teuse sans avoir à s’en re pen tir, et
que l’on gagne tou jours à s’en rap por ter en tiè re ment aux per sonnes
qui, par leur âge et leur af fec tion savent mieux que nous ce qui nous
convient 6. Vous n’y per drez rien, allez !... Les ma mans sont co quettes
pour leurs filles, mais, du moins, elles sont co quettes avec goût, avec
tact, elles ont une ex pé rience que vous ne pou vez avoir, pauvres pe‐ 
tites nées d’hier, et ja mais, soyez- en sûres, on ne rira à vos dé pens
par leur faute. Elles sont si heu reuses, les ma mans, quand on vous
trouve gen tilles  !... mais elles le sont sur tout quand on vous trouve
bonnes  !... Soyez donc bonnes, mes fillettes, et laissez- vous rendre
gen tilles sans vous en mêler.

À pré sent, au bal ou dans toute autre réunion en fan tine, il faut vous
amu ser bien fran che ment, de tout votre cœur, sans vous de man der si
l’on vous trouve bien ou mal mises. Qu’est- ce que cela vous fait, n’est- 
ce pas ? c’est l’af faire de votre pe tite mère, et non la vôtre. Vous êtes
là pour sau ter, et pas pour vous pré oc cu per de ces choses. D’ailleurs,
en ad met tant même que vous ayez une toi lette qui at tire les re gards,
cela ne vous rend pas meilleures au fond, vous le savez aussi bien que
moi... Qui vous dit même que parmi les pe tites filles qui dansent à
côté de vous et que l’on ne re marque même pas parce qu’elles sont
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ha billées plus sim ple ment, il n’y en a pas qui valent dix fois ce que
vous valez, mal gré votre belle robe de soie ?... Vous voyez bien, ce se‐ 
rait une folie de tirer va ni té d’un si mince avan tage.

En core une re com man da tion : les pe tites filles, au bal et par tout,
doivent avoir des ma nières douces, po lies, et n’être ni brusques, ni ta‐ 
pa geuses, ni es piègles comme des col lé giens en va cances. Elles
peuvent sau ter, rire, jaser — je crois que cette der nière re com man da‐ 
tion est bien in utile — mais sans bruit, sans éclats, sans cou rir comme
des pe tites folles à tra vers les sa lons, bous cu lant les uns, bous cu lées
par les autres, au risque vingt fois de se jeter par terre, ce qui peut ar‐ 
ri ver, croyez- moi, quand même on n’au rait pas la queue de Chif fon‐ 
nette.

Elles ne doivent pas non plus se jeter comme des pe tites af fa mées et
des pe tites glou tonnes sur les pla teaux char gés de gâ teaux et de ra‐ 
fraî chis se ments que l’on passe de vant elles. Sans doute, il n’est pas
mal de boire et de man ger à sa soif et à sa faim, mais si j’étais pe tite
fille, oh ! je se rais bien hon teuse si l’on pou vait ja mais sup po ser que je
suis gour mande !

Il faut aussi que je vous ap prenne qu’il est très im pru dent, quand on
est en nage, de boire froid ou d’aller d’un ap par te ment chaud dans un
en droit plus frais… Je sais bien que les ma mans sont là pour veiller à
tout cela… mais on ne les a pas tou jours der rière soi, quand on est
ten tée, au pas sage, par un verre de sirop ou de li mo nade, ou quand,
au mi lieu d’un galop ef fré né, on tra verse, pour ne pas s’ar rê ter, le ves‐ 
ti bule ou toute autre pièce non chauf fée. D’ailleurs, il est tou jours bon
de sa voir ces choses- là… et de les re te nir. C’est ainsi que l’ex pé rience
s’ac quiert, et que plus tard on est à même d’être utile à son tour aux
autres, en leur di sant : « Faites ceci, ne faites pas cela », comme se
per met si sou vent de vous le ré pé ter.

                                         VOTRE VIEILLE POU PÉE.

« Cau se rie », deuxième année, mars
1865, p. 109-112

UNE SOI RÉE CHEZ CHIF FON NETTE 7
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Bleuette 8 est par tie, ma chère Lily ! par tie sans voir la Pou pée Mo dèle
(fig. 2) des Marionnettes- Lyriques, que l’on ne joue pas en core 9… Elle
en a eu beau coup de cha grin et moi aussi, mais son bon papa était
obli gé de re tour ner à la cam pagne pour ses tra vaux de jar din déjà un
peu en re tard, il n’y avait pas moyen de re cu ler. Mon sieur de V…, afin
de nous conso ler l’une et l’autre, nous a presque pro mis de la ra me‐ 
ner quand com men ce ront les re pré sen ta tions de cette fa meuse
Revue, où je dois jouer un rôle… si désa gréable peut- être… Conçois- tu
mon tour ment d’être si long temps dans l’in cer ti tude  ? Pour tant,
comme on s’ac cou tume à tout, je pense beau coup moins à cela que
dans les pre miers jours. Il est vrai de dire que j’ai eu bien des dis trac‐ 
tions dans les der niers temps du sé jour de Bleuette. Bonne Amie 10

nous a per mis d’in vi ter toutes nos pe tites amies à l’oc ca sion du car‐ 
na val, et aussi à cause de l’ou ver ture du théâtre que notre jour nal
nous a donné 11. Une vraie soi rée, ma chère, avec des bou gies dans les
can dé labres, des fleurs dans les jar di nières, des frian dises, des ra fraî‐ 
chis se ments sur des pla teaux ; des robes blanches… Une soi rée fi nis‐ 
sant non pas à huit heures comme toutes nos fêtes d’en fants, mais à
onze heures, comme un bal de grandes per sonnes !... Au fait, je crois
qu’un bal finit plus tard que cela ; le sais- tu, toi ? Après tout, ça ne fait
rien à la chose, n’est- ce pas ?
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Fig. 2. Des sin de la « pou pée mo dèle » illus trant la fin de cer tains ar ticles de la

revue. Par ex., page 108 de La Pou pée mo dèle, deuxième année (https://books.google.f

r/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=on

epage&q&f=false), mars 1865.

Source : Google Books [p. 405 du PDF]

Oh ! ma Lily, que n’étais- tu là ! comme nous nous sommes amu sées !...
Nous avons joué la co mé die, sauté, dansé, fait de la mu sique, une
vraie soi rée, je te dis !... J’avais ap pris un petit mor ceau à quatre mains
avec Bleuette, ainsi que le qua drille ac com pa gnant ce nu mé ro.
Quoique je ne sois pas forte, on m’a ap plau die beau coup… sans doute
à cause de Bleuette qui joue bien mieux que moi. Pour tant, lors qu’à
mon tour j’ai exé cu té toute seule la ma zur ka qui porte mon nom, on a
dit que j’al lais bien en me sure et que c’était très bien. Cela m’a donné
du cou rage à la mu sique. Je me suis pro mis d’étu dier conscien cieu se‐ 
ment pen dant une heure tous les jours, ce que je ne fai sais pas sou‐ 
vent au pa ra vant. De plus, je tâ che rai de bien me rap pe ler les ob ser va‐

https://books.google.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/101/img-2.png
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tions que ma maî tresse m’aura faites à ma leçon, et je re com men ce rai
les pas sages dif fi ciles tant que je ne les sau rai pas sans man quer. J’ai‐ 
me rai aussi un peu mieux les gammes et les exer cices ; je joue rai mes
études sans faire la moue… mais je te conte là un tas de choses tout à
fait en de hors de mon sujet.

On avait dres sé notre théâtre sur une table re cou verte d’un tapis,
entre la porte à deux bat tants du salon et de la salle à man ger. Les
por tières ca chaient Bleuette, mon sieur de V… et Bonne Amie, qui,
réunis dans la salle à man ger, s’étaient char gés de faire par ler les ac‐ 
teurs. De temps en temps, Bleuette pas sait sa pe tite tête blonde entre
les dra pe ries et sou riait aux en fants ran gés sur des ban quettes de vant
le théâtre. Moi, de bout dans le salon, je fai sais les hon neurs, je don‐ 
nais de bonnes places aux pe tites filles qui ar ri vaient, je les dé bar ras‐ 
sais de leurs man teaux, j’al lais, je ve nais, je cau sais avec tout le monde
comme une vé ri table maî tresse de mai son. C’est très amu sant de re‐ 
ce voir ses amies ! Et puis, j’avais une belle robe blanche ! si fraîche… si
lé gère… des ru bans bleus qui me don naient une mine si rose… j’étais
bien gen tille, va !... Et quoique je sois gué rie de la co quet te rie, ça me
fai sait plai sir tout de même d’aper ce voir mon vi sage à droite, à
gauche, de tous les côtés à la fois dans les glaces du salon, à chaque
mou ve ment que je fai sais. Bleuette avait la même toi lette que moi,
avec cette dif fé rence que ses ru bans, au lieu d’être bleus, étaient ce‐ 
rise.

Elle a jo li ment fait par ler Pier rette 12, notre amie Bleuette  !... Et Co‐ 
lom bine la ba varde donc ? Mon sieur de V… nous a aussi bien amu sées
en imi tant suc ces si ve ment le lan gage de Po li chi nelle, de Gilles le
gour mand, et de l’es piègle Ar le quin… Par exemple, en core un peu, la
re pré sen ta tion était in ter rom pue par un in cen die. Bleuette, en pas‐ 
sant im pru dem ment la Mère Gi gogne très près d’une des bou gies qui
éclai raient la scène, a en flam mé un petit bout de ses vo lants. Si
Bonne Amie ne s’en était aper çue à l’ins tant même, ma dame Gi gogne
était com plè te ment rôtie, et peut- être Bleuette avec, ce qui eût été
bien plus grave… sans comp ter notre pauvre théâtre, qui n’au rait pas
échap pé non plus !... Je te ra conte cela pour que tu prennes tes pré‐ 
cau tions quand tu joue ras la co mé die à ton tour.

Quoi qu’il en soit, la pièce n’a pas été ar rê tée par cet évé ne ment,
seule ment des ap plau dis se ments ont écla té avec fu reur quand la
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Mère Gi gogne a re pa ru sur le théâtre avec son vo lant brûlé.

Ah ! Lily, quel mal heur que ces fêtes ne puissent durer tou jours !...

Le len de main nous étions si tristes et si fa ti guées, Bleuette et moi,
que nous dor mions de bout et que nous n’avions pas le cou rage de
pro fé rer une pa role. C’est tard de se cou cher à onze heures, quand on
n’en a pas l’ha bi tude… Et puis, ce n’est pas gai de se dire : « La voilà
pas sée, cette réunion dont nous avons parlé pen dant si long temps ! »
Eh bien, Bonne Amie et mon sieur de V… pré tendent que tout passe
ainsi dans la vie, et que l’on re grette tou jours comme cela quelque
chose. Est- ce en nuyeux ?...

Notre conver sa tion lan guis sait donc. Pour la ra ni mer, je dis à Bleuette
:

— As-tu re mar qué deux pe tites filles, vê tues l’une de rose, l’autre de
bleu, et as sises en face du théâtre ?

— Je crois bien ! elles ne se quit taient pas ! Elles re gar daient ceux qui
en traient, puis elles riaient et se par laient bas… on eût dit qu’elles se
mo quaient de tout le monde.

— C’est aussi ce qu’elles fai saient ! Blon dine C… — la pe tite rose — est
ja louse et va ni teuse comme il n’est pas pos sible de l’être ! Per sonne ne
lui semble ja mais bien  ! Elle seule a tous les mé rites et toutes les
belles robes.

— Et la pe tite bleue ?

— Oh ! elle, c’est une bonne en fant ! mais elle est un peu sotte… c’est
pour cela que Blon dine s’ar range si bien avec elle.

— Com ment appelles- tu la jolie pe tite de moi selle qui est en trée en
sor tie de bal rayée d’or, pen dant que je m’amu sais à faire sau ter le
bébé de ma cou sine après un pan tin que je lui mon trais par- dessus le
théâtre ?

— Bah ! une pe tite pré ten tieuse !... elle se croit déjà une dame et copie
toutes les grandes per sonnes qu’elle voit. C’est Bel lotte de R… En
faisait- elle des cé ré mo nies et des sa lu ta tions avec sa bouche en cœur
et son bou quet !...

— Pas trop… elle avait fort bonne grâce ! J’ai trou vé très ai mable aussi
la jeune fille qui a tour né les pages de notre ca hier pen dant que nous
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jouions notre mor ceau. Quel air doux et mo deste ! quelle char mante
po li tesse !...

— Ne t’y fie pas, Bleuette  ! C’est de vant les étran gers qu’elle est
comme cela, mais chez elle, il pa raît que c’est un petit démon… Je le
sais bien, puisque c’est Ché rie, la pou pée d’Amé lie d’A… qui me l’a dit.

— J’ai de la peine à croire cela, Chif fon nette…

— Et vous avez rai son, mon en fant ! fit notre Vieille Pou pée sur ve nant.
Ne croyez ja mais le mal que l’on dit des autres. Cette jeune fille est un
mo dèle, et je vou drais vous voir l’une et l’autre lui res sem bler… ce
n’est pas elle qui ar ran ge rait ses com pagnes comme le fait de puis une
demi- heure ma de moi selle Chif fon nette !

Je de vins rouge, toute rouge de confu sion, et je me mis à pleu rer.
Bonne Amie avait rai son, c’était bien mal ce que je ve nais de faire là !
Cri ti quer ses amies les unes après les autres le len de main du jour où
je les avais re çues, ac cueillies comme si je les ai mais de tout mon
cœur… dé voi ler leurs dé fauts à Bleuette qui n’en connais sait aucun,
me mo quer sans pitié de leurs pe tits tra vers quand je va lais dix fois
moins que la plus mau vaise d’entre elles, oh ! c’était bien mal ! J’avais
été fausse et mé chante… je me fai sais honte à moi- même !

Aussi mes larmes cou laient en abon dance, et la bonne pe tite Bleuette
avait beau m’em bras ser, cela ne me conso lait pas.

— Laissez- la pleu rer, Bleuette, dit enfin Bonne Amie ; elle n’a pas tort
de se re pen tir, et le sou ve nir de son cha grin d’au jourd’hui l’em pê che‐ 
ra, je l’es père, par la suite, de re tom ber dans la même faute.

— Oh  ! oui. Bonne Amie, je vous le jure  ! m’écriai- je entre deux san‐ 
glots.

Et à toi aussi, Lily, je le jure… non ja mais, je ne par le rai mal de mes
amies dé sor mais… je ferai mieux, même… si elles ont des dé fauts, eh
bien, je les ca che rai au tant que cela dé pen dra de moi, afin d’em pê‐ 
cher les autres de s’en aper ce voir.

                                         CHIF FON NETTE.
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Fig. 3. « Mé moires d’une pou pée de bonne mai son », La Pou pée mo dèle, pre- 

mière année (https://books.google.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&so

urce=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false), no vembre 1863, p. 4.

Source : Google Books

Les sou ve nirs de Char mante, 1865
– pré pu bli ca tion dans La Pou pée
mo dèle entre no vembre 1863 et
juillet 1865, avec pour sous- titre
« Mé moires d’une pou pée de
bonne mai son » (fig. 3) –, cha ‐
pitres V et VI (ex traits)

V (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f57.item) 13

Mor bleu  ! co lo nel, vous avez une belle chance  ! s’écria M. Paul 14 en
se couant cha leu reu se ment la main de son Garde- Française. Jurez à
ma dame que vous ren drez sa fille heu reuse. Dès ce mo ment, vous

https://books.google.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad=0#v=onepage&q&f=false
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/101/img-3.png
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f57.item


Les poupées médiatiques de Madame de Villeblanche

êtes le pré ten du de ma de moi selle Char mante, et vous pour rez lui of‐ 
frir des bou quets tous les jours.

— Des bou quets ! ré pé ta Lu cile char mée (je ne l’étais pas moins !), oh !
c’est faire les choses en gen til homme !

— Et des bon bons ! conti nua Paul.

— Des bon bons ?

— Nous, les cro que rons, en semble, sœu rette, à la santé et à la pros pé‐ 
ri té de nos ma rion nettes.

— Ma rion nettes  !... ce mon sieur Paul a par fois des ex pres sions  !...
Quoi qu’il en soit, je ne lui en vou lus pas, j’étais trop contente de de‐
ve nir ma dame Mir li flor.

— Ainsi, c’est une af faire faite, re prit M. Paul avec sa brus que rie ac‐ 
cou tu mée ; co lo nel, em bras sez votre fian cée !

— Y penses- tu, mon frère ? s’écria Lu cile qui était très forte sur l’éti‐ 
quette 15 ; les choses ne se passent pas ainsi ! M. de Ber lines a baisé la
main de ma cou sine Berthe, et voilà tout. Je le sais bien, puisque j’étais
là.

— Qu’est- ce que- cela fait ? ri pos ta M. Paul.

— Cela fait que je ne veux pas, ce n’est pas le jeu !...

— Baste  ! baste  ! Lu cette, le jeu c’est comme on veut !... voici jus te‐ 
ment l’oncle Jean qui va te le dire.

—Quoi ? quoi ?... Qu’y a- t-il, mes mi gnons ? dit en dé po sant un bai ser
so nore sur cha cune des têtes blondes qui se pen chaient vers lui, un
petit vieillard, à la fi gure de casse- noisette, qui en trait en ce mo ment.

On lui ra con ta le débat, qui l’amusa beau coup, puis Lu cile me fit com‐ 
plai sam ment ad mi rer par lui.

Il faut vous dire, mes en fants, que cet oncle- là était le mo dèle des
oncles, l’oncle- gâteau par ex cel lence 16. Il ne ve nait ja mais chez ses
pe tits ne veux sans avoir les poches pleines de dra gées, et les plus
beaux jouets de Lu cile et de Paul étaient des ca deaux de M.  Jean…
C’était un vieux gar çon qui raf fo lait des en fants, et qui, ayant d’im‐ 
menses re ve nus à dé pen ser pour lui tout seul, et ne sa chant que faire
de son ar gent, com blait ses ne veux de gâ te ries de toutes sortes.
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Aussi, l’adoraient- ils et recouraient- ils à lui dans toutes les oc ca sions
pos sibles. Le beau co lo nel, mon futur, était en core un des pré sents de
M. Jean.

— Ah çà  ! voyons, en fants, dit celui- ci en pre nant une large prise
après avoir payé à ma beau té le tri but d’ad mi ra tion qu’on lui de man‐ 
dait, tout ça c’est bel et bon, mais quand on se marie, il faut son ger au
po si tif... Avez- vous dis cu té les af faires d’in té rêt ?

— Ma foi non, oncle Jean, nous n’y avons pas pensé.

— Voilà un dés in té res se ment bien rare, fit l’oncle avec un sou rire mi- 
bienveillant mi- sarcastique. Alors j’y veux pen ser pour vous, car je dé‐ 
sire vi ve ment le bon heur des fu turs conjoints.

Paul échan gea un re gard et un sou rire joyeux avec sa sœur ; ce début
pré sa geait de nou velles lar gesses du gé né reux oncle.

— Çà, fillette, qu’est- ce que tu donnes en dot à ta pou pée ?

— Moi, mon oncle, dit Lu cile en se re dres sant, un su perbe trous seau
tout neuf, mon beau mé nage de por ce laine dorée, un lit d’or et de
satin rose, et tout mon ser vice à thé en vais selle plate.

— Bien, très bien !... et toi, Paul ?...

— Dame ! fit Paul en se grat tant l’oreille (c’était son geste fa vo ri), mon
Garde- Française n’a guère que son habit. Il est vrai qu’il est pas mal
doré aussi, mais ça ne vaut pas grand- chose, en somme… vu que je ne
pos sède, moi, que des ca nons, des sol dats, des che vaux, des bal lons
et un tam bour. Ah ! j’ai en core un ate lier com plet de me nui se rie, mais
cela ne peut pas ser vir de dot à un co lo nel ?

— Pas tout à fait, dit l’oncle en sou te nant avec peine sa gra vi té. Une
de moi selle aussi dis tin guée que ma de moi selle Char mante ne se plai‐ 
rait pas d’ailleurs dans un ate lier de me nui sier. Eh bien, écoute,
comme c’est moi qui t’ai donné le co lo nel, je me charge de la cor beille
et je lui achète, en outre, un mo bi lier digne de la belle dame qu’il
épouse.

— Mon bon oncle ! mon petit oncle chéri ! s’écrièrent les deux en fants
ravis en sau tant au cou de M. Jean qui pa rais sait aussi content qu’eux.

— Ah  ! oncle Jean, je vous y prends en core à gâter mes en fants, dit
une douce voix qui nous fit re tour ner tous. C’était la com tesse.



Les poupées médiatiques de Madame de Villeblanche

— Ma foi, ma nièce, pour quoi sont- ils si gen tils et si drôles ? Figure- 
toi que je viens de trou ver les pe tits gaillards en grand conci lia bule
pour le ma riage de ma de moi selle Char mante… (c’est Char mante,
n’est- ce pas, Lu cette, que se nomme cette belle dame  ?) ils étaient
bien amu sants, va ! aussi j’ai ri de tout mon cœur et je suis in ter ve nu
pour la dot du pré ten du.

— En vé ri té ? Ah ! oncle- gâteau, vous me les per drez, voyez- vous ? Ja‐ 
mais je ne vis d’en fants plus com blés que les miens ; ils n’ont le temps
de rien dé si rer, et ils perdent, à force de plai sirs, le goût du tra vail.

— Pe tite mère, tu sais que nous sommes en va cances… s’em pres sa
d’ob jec ter Lu cile.

— C’est vrai, vous en avez en core jusqu’après la pre mière hui taine de
jan vier ; mais en suite, je compte bien, ma fille, que tu te rap pel le ras ta
pro messe ?

— Oh ! mère, ne crains rien, fit vi ve ment la pe tite fille, comme si elle
crai gnait de voir en ta mer un sujet de conver sa tion épi neux.

— Ah çà, dit le bon oncle de vi nant sa pen sée et lui ve nant en aide,
quand faisons- nous la noce ? car je m’in vite, moi, c’est bien le moins !
Mais comme je ne veux être à charge à per sonne, je fais les frais de la
dî nette. Il nous faut une dî nette splen dide !

— Dites donc, oncle Jean, re prit la mère avec un sou rire, vous vou lez
que je ne sois pour rien dans le bon heur de ces jeunes gens- là, moi ?

— Faites pour eux ce qu’il vous plai ra, ma nièce, ré pon dit M. Jean sur
le même ton ; in vi tez les pe tites amies de votre fille, donnez- leur un
bal si bon vous semble…

— Oh ! c’est cela, pe tite mère, un bal d’en fants et de pou pées !... ce se‐ 
rait si gen til ! et Char mante se rait si ad mi rée !...

— Un bal ? ré pé ta la com tesse in dé cise, c’est que c’est bien de l’em‐ 
bar ras et bien du bruit !

— Quel em bar ras, maman ? de man da M. Paul. Tu réunis quel que fois
les amies de ma sœur ; eh bien ! ce sera la même chose, pas da van‐ 
tage… N’est- ce pas, oncle Jean ?

— Sans doute, mes mi gnons. Moi, j’opte pour le bal.
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— Alors, va pour le bal, puisque vous êtes tous contre moi, fit la com‐ 
tesse, après un der nier sou pir d’in dé ci sion.

— Et quand cette belle fête ?

— Je ne vois guère que la veille de Noël.

— Le jour de l’arbre de Noël 17  ? Oh  ! mère la bonne idée, ce sera
double plai sir !

Et Lu cile et Paul sau taient de joie :

— Nous fe rons la cé ré mo nie le matin, la dî nette l’après- midi, et nous
dan se rons le soir en at ten dant les sur prises du bel arbre.

— Com ment ! dit la com tesse, vous n’êtes pas en core sa tis faits ? Vous
vous at ten dez à des sur prises ? Vous êtes donc in sa tiables ?

— Dame, maman !...

— Ils ont rai son, ces pe tits, ri pos ta M. Jean. Est- ce que ce se rait Noël,
s’il n’y avait pas d’arbre à sur prise ?

Le len de main, Lu cile en voya à ses amies des pe tits billets cou leur de
rose, conçus à peu près en ces termes :

« Ma de moi selle Lu cile de *** a l’hon neur de vous faire part du ma‐ 
riage de ma de moi selle Char mante, sa pou pée, avec mon sieur Mir li‐ 
flor, co lo nel aux Gardes- Françaises, de chez Gi roux. Elle vous prie
d’as sis ter à la dî nette et au bal qui sui vront la cé ré mo nie, et qui au‐ 
ront lieu en son hôtel, rue Saint Do mi nique, 23 18.  » Puis ve nait ce
petit post- scriptum que je trans cris sans les fautes d’or tho graphe, at‐ 
ten du qu’il est en core bien assez cu rieux comme cela :

« P. S. — Et main te nant, ma chère, di sait Lu cile, par lons bien : maman
m’a donné pour mes étrennes une belle pou pée avec un trous seau. Je
la marie avec un pan tin de Paul. C’est mon oncle Jean qui donne la
cor beille, il donne aussi le mo bi lier. Ce sera su perbe. Nous fe rons la
dî nette, nous dan se rons, sans comp ter l’arbre de Noël… Ap porte la
tienne, et sur tout mets- lui une belle robe. Char mante sera splen dide.

Nous nous amu se rons bien !!!

                                         Ta pe tite amie,

                                         LU CILE. »
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Fig. 4. Fron tis pice (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f5.item)des Sou ve nirs

de Char mante, éd. cit.

« Oh ! maman ! la jolie Pou pée ! s’écria- t-elle. »

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF

 

M. Paul adres sa à ses ca ma rades des lettres à peu près ana logues, en
leur re com man dant d’ame ner, pour faire dan ser mes de moi selles les
pou pées, tout ce qu’ils pour raient avoir de pan tins.

Je passe ra pi de ment sur les huit jours qui s’écou lèrent, jusqu’au mo‐ 
ment où je de vins ma dame Mir li flor. Pen dant ce temps, rien ne trou‐ 
bla mon bon heur. Je fus gâtée, parée, em bras sée à la jour née par Lu‐ 
cile ; je pas sai toutes mes soi rées avec l’ai mable Garde- Française, qui
n’ar ri vait ja mais sans un ra vis sant bou quet de vio lettes, de myo so tis
ou de roses- pompons et des bon bons que Lu cile et son frère cro ‐

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f5.item
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/101/img-4.png
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quaient à notre in ten tion. Tous mes dé si rs de va ni té furent com blés ;
l’oncle Jean fit les choses en prince.

Le mo bi lier de ma chambre à cou cher fut en satin rose 19, pour aller
avec le lit que j’avais déjà. Rien n’y man quait, de puis la pe tite chauf‐ 
feuse en ta pis se rie pla cée au coin du foyer, jusqu’à la toi lette en
marbre blanc où s’éta laient tous mes us ten siles de toi lette  ; de puis
l’ar moire à glace où je me voyais tout en tière, jusqu’à la gar ni ture de
che mi née en ar gent bruni. Il y avait même une dé li cieuse veilleuse
for mant sus pen sion le jour, lampe la nuit, et qui ré pan dait sur tous les
ob jets une lueur si douce, qu’elle me ren dait cent fois plus jolie. C’est
Lu cile qui le trou vait, du moins, et Lu cile s’y connais sait !

La salle à man ger eut des chaises, une table en bois sculp té et un
dres soir dans le même style, sur le quel ma pe tite maî tresse étala avec
une co quette sy mé trie la belle vais selle qu’elle me don nait en dot.

Le salon fut meu blé tout en ve lours ce rise sur bois doré — genre
Louis XV avec gué ri don à cré pines, lustre, pen dule et can dé labres en
ro caille. — Il y eut jusqu’à un bou doir ou ca bi net de tra vail conte nant
une mi gnonne bi blio thèque rem plie de pe tits livres faits spé cia le ment
pour les pou pées, une table- bureau avec tout ce qu’il fal lait pour
écrire, de puis les pa piers à lettre et les en ve loppes mi cro sco piques,
jusqu’aux timbres- poste à at ta cher sur ma cor res pon dance. Je ne
parle ni de l’en crier de bronze digne de l’éta gère la plus soi gnée, ni du
porte- plume as sor ti à l’en crier, ni de la boîte à cire et à pains à ca che‐ 
ter, ni des al bums de des sin, ni du piano à ma taille avec sa mu sique
lil li pu tienne, ni… ni… de mille autres choses en core qu’il se rait trop
long de vous énu mé rer. Tout cela, sans doute pour rap pe ler à Lu cile
qu’elle de vait bien vite s’ins truire afin de faire l’édu ca tion de sa pou‐ 
pée, car c’est peu d’être riche et belle si l’on est une igno rante et une
sotte.

La com tesse aban don na à sa fille, pour l’ins tal la tion de ce fas tueux
mo bi lier, un ca bi net qui ser vait au tre fois de salle de bain et qu’elle fit
ar ran ger tout ex près à notre in ten tion, à la condi tion ex presse tou te‐ 
fois que tous les jouets de Lu cile se raient en fer més là, et qu’on ne les
ver rait plus traî ner nulle part. C’est ainsi que j’ap pris que la pe tite fille
n’avait pas beau coup d’ordre ; j’avais déjà cru m’en aper ce voir au pêle- 
mêle qui ré gnait dans mes ef fets de puis que Lu cile en avait le gou ver ‐
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ne ment 20. On ap pe la ce ca bi net la mai son de Lu cile. Je trouve qu’on
au rait tout aussi bien pu dire : la mai son de Char mante.

La veille de mon ma riage, un do mes tique en li vrée m’ap por ta dans un
splen dide chif fon nier en bois de rose (un chif fon nier à ma taille
comme tout le reste !), les pré sents du futur ou plu tôt de l’oncle Jean,
la cor beille 21 en un mot. Jugez de ma joie et de celle de ma maî tresse
en y trou vant deux ca che mires 22 — une pa rure de co rail mon tée sur
or vrai, s’il vous plaît, et se com po sant du peigne à chi gnon, des
peignes à ban deaux, de la broche, du col lier, des bra ce lets, des
boucles d’oreilles, bou tons de manche, épingles, montre, etc., le tout
dans un écrin de ve lours à mon chiffre. Il y avait en core une dé li‐ 
cieuse robe de moire bleue, une autre en ve lours vert, une sor tie de
bal en satin blanc bor dée de cygne, une pa rure en den telle d’Alen çon,
une robe de chambre pen sée, toute pi quée, ou vrant sur un co quet
jupon de ba tiste brodé jusqu’au haut, une pe tite veste sou ta chée d’or,
un cha peau rose avec un beau ma ra bout blanc pour mes vi sites de
noces, mille et une fu ti li tés enfin plus élé gantes les unes que les
autres. Il y avait jusqu’à mon livre de ma riage en ivoire sculp té, à mon
car net de vi sites rem pli de cartes à mon nom et à ma bourse de cro‐ 
chet blanc et ar gent conte nant vingt pe tites pièces de 5 francs en or.

Lu cile était dans le ra vis se ment. Aussi, quand l’oncle Jean ar ri va la
mine tout épa nouie, pour juger de l’effet de son ca deau, faillit- elle
l’étouf fer de ca resses. Il fal lut même que le bon oncle consen tît à ce
que je l’em bras sasse pour lui té moi gner ma re con nais sance. Puis les
en fants et l’oncle se mirent à dé battre gra ve ment le menu de la
grande dî nette, et cette conver sa tion avait tant de charme, que,
lorsque la com tesse donna le si gnal de la re traite, tout le monde trou‐ 
va que c’était bien tôt. Il était pour tant dix heures  ! mais Lu cile se
conso la en pen sant que la nuit se rait vite pas sée, et s’en dor mit en rê‐ 
vant à mes suc cès du len de main.

Elle vou lait faire pâmer d’ad mi ra tion de vant moi toutes ses pe tites
amies, dont au cune ne me connais sait en core, ma chère maî tresse
ayant obs ti né ment re fu sé de me mon trer avant le grand jour.

VI (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f74.item) 23

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f74.item
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Cette nuit- là, je dor mis en core moins bien que la nuit de ma pre mière
en tre vue avec le sei gneur Mir li flor. Mes ca che mires, ma robe de ma‐ 
riée, mon co lo nel, mon salon ce rise, tout cela dan sait de vant mes
yeux et m’em pê chait de les fer mer. Pour comble d’ennui, M.  Mou‐ 
mouth 24 (fig. 5), que je conti nuais à dé tes ter cor dia le ment, quoique sa
fa veur fût bien di mi nuée de puis que j’ha bi tais l’hôtel, M. Mou mouth,
dis- je, vint, au mi lieu, de la nuit, se cou cher sans, façon — et au risque
de m’écra ser — sur mon édre don qu’il trou vait sans doute plus chaud
et plus moel leux que son cous sin de ve lours. Puis, comme il était
jeune et qu’il ai mait à jouer, il s’amusa à ba ti fo ler avec les brides de
mon bon net de nuit et à se faire les ongles dans les den telles de mon
oreiller. J’étouf fais, je trem blais pour ma fi gure et pour mes yeux, et
pas moyen de crier !... Je me voyais dé chi rée par les griffes de cet af‐ 
freux matou, ou bien dé fi gu rée, dé co lo rée par sa langue rude, dont il
me sem blait déjà sen tir le contact sur mes joues roses. Oh ! c’était un
hor rible cau che mar ! Heu reu se ment Mou mouth se lassa de son jeu : il
finit par se creu ser une pe tite place à côté de moi et par s’en dor mir
avec un ron ron so nore… Je res pi rai… mais que la nuit me parut
longue avec un pa reil voi si nage  ! Enfin, vers le matin, ce vi lain chat
m’aban don na pour aller se cou cher sur le lit de Lu cile, qui dor mait
tou jours comme une bien heu reuse. Elle s’éveilla, l’ac cueillit avec une
ca resse et un bai ser, que j’en ten dis, puis se ren dor mit jusqu’au grand
jour, me lais sant en proie à un accès de ja lou sie pire en core que tous
ceux que j’avais eus jusque- là.
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Fig. 5. « Pour comble d’ennui, M. Mou mouth… » (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5

607617z/f73.item), Sou ve nirs de Char mante, éd. cit., chap. VI, n. p. [entre les pages 46

et 47].

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF

En me le vant, ma maî tresse ne s’aper çut même pas que son chat
m’avait dé coif fée, et moi je ne pus le lui dire… Pauvres pou pées ! voilà
pour tant comme nous sommes ! Nous souf frons tout et nous n’avons
pas le pou voir de nous plaindre. Oh ! chères pe tites amies, qu’il faut
donc que vous vous at ta chiez à de ve nir at ten tives et bonnes pour
pré ve nir et com prendre les dou leurs de vos pou pées.

Ma toi lette fut longue, longue… Tout était prêt de puis trois jours, ce‐ 
pen dant ; mais il y avait dans ma che ve lure une mèche si re belle, qu’il
fal lut ap pe ler la femme de chambre pour la domp ter. Enfin, on la fit,
tant bien que mal, tenir dans ma cou ronne de fleurs d’oran ger  ; on
m’en ve lop pa avec grâce dans mon grand voile de tulle  ; on at ta cha,

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5607617z/f73.item
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/101/img-5.png
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avec toutes les pré cau tions pos sibles, mon bou quet à la robe de
moire blanche que la com tesse m’avait don née, Lu cile ayant en ten du
dire qu’une ma riée dont le bou quet tom bait était sûre d’être mal heu‐ 
reuse en mé nage ; puis on admit le co lo nel.

Il fal lait voir comme il était soi gné et pom ma dé aussi, ce jour- là. Il
nous tint com pa gnie jusqu’au mo ment où l’on vint aver tir Lu cile que
ses pe tites amies étaient ar ri vées. Oh ! ce fut un mo ment so len nel !

Lu cile, parée comme pour un jour de noces, me prit par la main et
m’in tro dui sit au salon, où une tren taine de pe tites filles, de pe tits
gar çons, de pou pées et de pan tins étaient déjà réunis. Il fal lait voir
toutes ces têtes mu tines, guet tant avec cu rio si té l’en trée de cette
Char mante dont on leur avait conté tant de mer veilles !... Je crois que
les pou pées et les pan tins n’étaient pas moins dé si reux que leurs pe‐ 
tits maîtres de faire ma connais sance… Ils étaient tous en brillants
atours ; mais, je dois l’avouer — est- ce va ni té ? est- ce aveu gle ment ?
— toutes ces pou pées me pa rurent élé gantes sans dis tinc tion, et pas
un de ces pan tins, po li chi nelles ou pier rots, mar quis ou mi li taires, ne
me sem bla digne de cirer les bottes de mon co lo nel.

Vous allez me dire  : « Com ment, ma de moi selle Char mante, vous qui
étiez si émue, si in ti mi dée, vous avez pu faire toutes ces ré flexions ? »
Dame, mes en fants, je ne les fis pas tout de suite ; c’est en suite, en me
rap pe lant… Et puis, quand même, il ne fal lait pas tant de temps pour
voir ces choses, avec des yeux comme les miens.

Un hour rah gé né ral s’éleva à mon ap proche ; il était clair que je sur‐ 
pas sais en beau té tout ce que les pe tites ima gi na tions avaient rêvé.
Lu cile me fit faire, les yeux bais sés, de fort belles ré vé rences à toute
la so cié té, puis elle me pré sen ta, en par ti cu lier, à quelques- unes
amies in times. Je pas sai de main en main ; cha cun me dé cla ra belle à
ravir et mise avec un goût ex quis. Mais je re mar quai sur quelques- 
unes de ces fi gures en fan tines, et parmi celles qui me van taient le
plus haut, une ex pres sion qui res sem blait à du mé con ten te ment…
Ces pe tites filles- là étaient des pe tites ja louses, des pe tites en vieuses
qui, au lieu d’être heu reuses du plai sir que Lu cile vou lait leur don ner,
s’at tris taient de ce qu’elles n’avaient pas, elles, une aussi jolie pou pée
et un oncle aussi gé né reux. Qui sait même si les mé chantes, qui pre‐ 
naient tant de soin pour ca cher leur dépit, ne sou hai taient pas, tout
bas, qu’il m’ar ri vât quelque chose de fâ cheux, afin de les ven ger de
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n’être pas aussi bien par ta gées que leur com pagne  ? Oh  ! quelle
odieuse na ture !... Des en fants pa reils de vraient être mon trés au doigt
et ban nis de la so cié té !...

C’est pour tant si agréable de jouir du plai sir que l’on voit à ses amis !
Mais, grâce à Dieu, toutes les pe tites filles ne sont pas ainsi ; il en est
même fort peu, et parmi celles qui étaient là, le plus grand nombre
ad mi rait fran che ment ma fi gure et sa vait gré à Lu cile de l’amu se ment
qu’elle leur pro cu rait. Mon beau co lo nel fut de moi tié dans l’ova tion
que l’on me fit, et dé cla ré digne de de ve nir mon époux.

Bien tôt le son ar gen tin d’une clo chette se fit en tendre.

— L’heure de la cé ré mo nie est ar ri vée, mes bonnes amies, dit Lu cile
avec em phase ; cette cloche nous l’an nonce.

Là- dessus, il y eut un branle- bas gé né ral dans la so cié té  : les pe tits
gar çons vinrent, comme des hommes, of frir le bras aux fillettes, les
pan tins aux pou pées, et tout le monde se ren dit en bon ordre à la bi‐ 
blio thèque, où M.  Paul, ou plu tôt M.  le maire, ceint d’une su perbe
écharpe tri co lore, at ten dait gra ve ment les époux.

Voyez, des chaises vides sont dis po sées pour les as sis tants. On nous
place, le co lo nel et moi, sur des fau teuils de ve lours rouge, en face
d’une table re cou verte d’un tapis vert… Quel mo ment  !... Ma pe tite
mère a bien soin d’élar gir au tour de moi mon voile en plis gra cieux. Je
suis émue, émue et plus blanche que ma robe… grâce à l’épaisse
couche de poudre de riz que Lu cile vient de pas ser fur ti ve ment sur
mes joues pour don ner plus de vé ri té à ma conte nance.

Le co lo nel se re dresse, et, d’un air heu reux et fier, re garde tout le
monde. M. Paul pro nonce une al lo cu tion qui at ten drit vi ve ment l’au‐ 
di toire et fait cou ler les larmes de ma sen sible maman ; elle a même la
pré cau tion de tirer mon mou choir de ma poche et de me le faire por‐ 
ter aux yeux. Le co lo nel, à l’aide d’un res sort que l’on tire, al longe dé‐ 
me su ré ment sa mous tache et pa raît tout émo tion né.

M. Paul de mande à mon futur s’il consent à me prendre pour femme ;
le co lo nel, par l’or gane d’un ami de Paul, ré pond un oui très ferme et
très dé ci dé. Alors on s’adresse à moi ; mon oui, au contraire, est bas et
ému.
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On nous lit en suite l’ar ticle du Code qui dit que la femme doit obéis‐ 
sance et sou mis sion à son mari, et le mari aide et pro tec tion à sa
femme, puis M. Paul pro nonce les pa roles sa cra men telles.

Le ma riage civil ter mi né, on passa dans la pièce voi sine.

Le frère de Lu cile, qui al lait au ca té chisme pour sa pre mière com mu‐ 
nion, avait élevé, dans un ca bi net at te nant à cette chambre, un petit
autel où il ve nait dé vo te ment faire sa prière matin et soir ; c’était son
ora toire, sa cha pelle. Faut- il vous dé crire cette cha pelle, mes ché ries,
et toutes ne connaissez- vous pas ces au tels sur mon tés d’une sainte
Vierge de plâtre, et en tou rés d’ar bustes fleu ris, que les jeunes filles
pieuses dressent au mois de Marie  ! Eh bien  ! c’était ainsi qu’était
l’ora toire de M. Paul ; mais, de plus, on y trou vait un beau bé ni tier de
co quillages, des sta tuettes, des ar cades, des co lon nettes en carton- 
pierre, des vi traux de pa pier imi tant les verres de cou leur, tout
comme dans une vraie cha pelle. Il était fa cile de voir que le gé né reux
oncle Jean était en core passé par là…

En ce mo ment l’autel, plus que ja mais orné de fleurs et de lu mières,
ap pa rais sait dans toute sa splen deur. Les lu mières scin tillaient
comme des étoiles, les fleurs em bau maient au tour de la bonne
Vierge, qui sem blait sou rire aux jeux in no cents de ses en fants ; la clo‐ 
chette son nait sans in ter rup tion, et, dans la pièce voi sine on en ten‐ 
dait les ac cents so len nels d’un piano- orgue.

La pe tite so cié té fit res pec tueu se ment si lence, nous échan geâmes
nos pièces de ma riage — de beaux Na po léons d’or tout neufs — puis
ce fut tout. M.  Paul connais sait trop bien ses de voirs pour se per‐
mettre la moindre cé ré mo nie imi tant les cé ré mo nies re li gieuses.

Alors le piano joua l’air  : Allez- vous-en, gens de la noce 25, et tout le
monde, en fants et pou pées, s’en re tour na au salon bras des sus bras
des sous comme il était venu. Mon ma riage était fait !...

M. Paul se dé pouilla bien vite de ses ha bits de ma gis trat pour aller re‐ 
trou ver la pe tite so cié té, qui ba billait comme une nuée de pies, en at‐ 
ten dant l’heure de la dî nette.

[…]
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NOTES

1  La Pou pée mo dèle. Jour nal des pe tites filles, pre mière année (https://books.goo

gle.fr/books?id=ceZYAAAAcAAJ&printsec=frontcover&hl=fr&source=gbs_ge_summary_r&cad

=0#v=onepage&q&f=false), nov. 1863-oct. 1864, fé vrier 1864, p. 73-76.

2  Le jour nal four nit aux pe tites lec trices, au fil des nu mé ros, de quoi mon‐ 
ter un mini théâtre. Les dé cors, les cos tumes, puis la pièce elle- même se‐ 
ront pro gres si ve ment dis pen sés. Tout en conser vant son iden ti té fic tive de
vieille pou pée, M  de Vil le blanche rat trape une bévue édi to riale en ex hi‐ 
bant la ma té ria li té de son jour nal, et ins taure un lien com plice avec ses
jeunes abon nées. Cela de vient éga le ment l’oc ca sion d’une ini tia tion à un tra‐ 
vail de pein ture.

3  La gomme- gutte, en core nom mée ré sine gutte ou jaune du Cam bodge, est
un pig ment jaune ti rant sur l’oran gé, pro duit à par tir de ré sine.

4  Car mi né : du car min, pig ment rouge.

5  Les ren vois entre ru briques sont mon naie cou rante dans La Pou pée mo‐ 
dèle, qui joue d’un rap port fic tif entre ses pro ta go nistes « phares » – la vieille
pou pée éduque et conseille Chif fon nette –, pour éla bo rer sa co hé sion et son
unité, tout en ren for çant le lien d’in ti mi té éta bli avec les jeunes abon nées.
Dans le même nu mé ro, Chif fon nette ra con te ra à Lily (et aux lec trices) com‐ 
ment elle a voulu se dé gui ser en prin cesse à un bal cos tu mé d’en fants, en
dépit des mises en garde de la vieille pou pée – ce tra ves tis se ment ne conve‐ 
nant pas à une pe tite fille. La co quette pou pée crou le ra sous un cos tume
trop lourd et ac cro che ra la queue de sa jupe au mar che pied de sa voi ture,
avant, comble de ri di cule, de tom ber en dan sant avec un par te naire. Ri di cu‐ 
li sée, elle ne sera plus in vi tée de la soi rée. Voir M  de Vil le blanche, « Cau‐ 
se rie. Les in for tunes de Chif fon nette  », La Pou pée mo dèle, fé vrier 1864,
p. 86-91.

6  La pré sence de deux lo cu trices d’âges dif fé rents per met à M  de Vil le‐ 
blanche d’al ter ner ses mo da li tés d’écri ture  : la vieille pou pée s’au to rise un
ton mo ra li sa teur et di dac tique que l’on ne re trou ve ra pas sous la plume de
Chif fon nette. Les jeunes lec trices sont ainsi édu quées avec lé gè re té.

7  La Pou pée mo dèle. Jour nal des pe tites filles, deuxième année, nov.  1864-
oct. 1865, mars 1865, p. 109-112.
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8  Pou pée fic tive amie de Chif fon nette. La Pou pée mo dèle pu blie ra éga le‐ 
ment son jour nal in time, sous la ru brique « Le ca hier rose de Bleuette ».

9  Chif fon nette ex prime ré gu liè re ment à sa cor res pon dante ses craintes à
l’idée de de ve nir le per son nage prin ci pal d’une revue dra ma tique pour en‐ 
fants qui doit être jouée aux Marionnettes- Lyriques. Elle a peur du ri di cule
que sus ci te ra la ré vé la tion de ses nom breuses in for tunes. Nous n’avons pas
réus si à vé ri fier si cette re pré sen ta tion a ef fec ti ve ment eu lieu.

10  C’est ainsi que Chif fon nette nomme la vieille pou pée.

11  Al lu sion au théâtre de car ton à dé cou per que La Pou pée mo dèle livre à ses
lec trices au fil des nu mé ros.

12  Les per son nages évo qués sont ceux des Ex pé dients de la mère Gi gogne,
une pièce im pri mée dans la Pou pée mo dèle pour que les pe tites abon nées
puissent la mettre en scène dans le théâtre mi nia ture qu’elles sont cen sées
pro gres si ve ment construire au fil des li vrai sons. Voir M  de Vil le blanche,
«  Théâtre de Lily. Les  Ex pé dients de la mère Gi gogne  », La Pou pée mo dèle,
sep tembre 1864, p. 241-264.

13  M  de Vil le blanche, Sou ve nirs de Char mante (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/

bpt6k5607617z/f6.item), Paris, J. Ver mot, 1865, p. 34-55.

14  Paul est le frère de Lu cile, la dé ten trice de la pou pée hé roïne, Char‐ 
mante.

15  Pa ra doxa le ment, c’est la pe tite Lu cile qui en seigne ici aux jeunes lec‐ 
trices les conve nances so ciales en af faire de ma riage.

16  L’oncle gé né reux avec ses ne veux et nièces est ré cur rent dans les ro mans
de pou pées.

17  La tra di tion de l’arbre de Noël se ré pand peu à peu en France dans la se‐ 
conde moi tié du XIX   siècle et va pro gres si ve ment rem pla cer celle des
« étrennes », ca deaux que l’on s’of frait pour la nou velle année. L’arbre ne de‐ 
vien dra sapin – tra di tion ger ma nique – que tar di ve ment, sous l’in fluence
des im mi grés en pro ve nance d’Alsace- Lorraine après la guerre de 1870.

18  Rue du fau bourg Saint- Germain, haut lieu de l’élé gance où ré side la no‐ 
blesse. C’est une aris to cra tie lé gi ti miste qui l’ha bite. Sous la mo nar chie de
Juillet, il dé signe peu à peu le style de vie de la vieille élite, ob ser vant les an‐ 
ciennes tra di tions dans le lan gage et les ma nières. A contra rio, le fau bourg
Saint- Honoré abrite une aris to cra tie de ten dance li bé rale, mar quée par le
bon sens et la mo dé ra tion. Voir Anne Martin- Fugier, La Vie élé gante ou la
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for ma tion du Tout- Paris, 1815-1848, Paris, Fayard, 1990, p. 100-116. La bour‐ 
geoi sie, elle, se concentre Chaus sée d’Antin.

19  Le mo bi lier luxueux donné à Char mante pour son ma riage montre que la
pe tite Lu cile ap par tient à la no blesse. Trop gâtée, elle mène une vie opu‐ 
lente qui n’est pas un mo dèle à suivre pour les lec trices de La Pou pée mo‐ 
dèle. On pré fère leur in cul quer des goûts mo destes et dis crets, le refus du
faste et l’amour du tra vail.

20  Son mi lieu so cial aisé est la cause de la mau vaise édu ca tion de Lu cile.

21  Voir Anne Martin- Fugier, La Bour geoise, Femme au temps de Paul Bour get,
Paris, Gras set, 1983, p. 66  : « À côté des den telles et des bi joux se placent
dans la cor beille des bi be lots pré cieux : pe tits fla cons, éven tails, bon bon‐ 
nières, etc. Plus ces ob jets sont an ciens et au then tiques, plus ils ont de va‐ 
leur. Viennent en suite les tis sus. Et d’abord le châle. Il était très à la mode
sous le Se cond Em pire […] c’était un objet de luxe. En ca che mire des Indes,
il va lait une for tune, 500 ou 600 francs ».

22  Lau rence Chaf fin note que le ca che mire, re fu sé aux jeunes filles, leur est
of fert une fois ma riées. Il est « signe de la perte de la vir gi ni té ». En outre,
«  le ca che mire of fert à Char mante prend […] des al lures de ré com pense  :
ré com pense faite à une jeune fille qui se plie avec com plai sance aux exi‐ 
gences de la so cié té, qui ac cueille le mari qui lui a été dé si gné sans émettre
une quel conque op po si tion, et se sou met à sa vo lon té pour fi na le ment en ta‐ 
mer sa nou velle car rière d’épouse avec toute la bonne vo lon té re quise. Par‐ 
tant, le motif du ca che mire illustre en creux l’idée qu’une sou mis sion si len‐ 
cieuse et consen tie au code éta bli par la fa mille et par la so cié té se voit né‐ 
ces sai re ment re con nue et va lo ri sée. » Lau rence Chaf fin, De l’usage de la lit‐ 
té ra ture de jeu nesse…, op. cit., p. 157-158.

23  M  de Vil le blanche, Sou ve nirs de Char mante (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/

bpt6k5607617z/f6.item), éd. cit., p. 47-61.

24  Le chat de la mai son.

25  Chan son po pu laire connue in vi tant les no ceurs à par tir et lais ser les ma‐ 
riés seuls.
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